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48 Recueil amufitnt
qui joignent à une origine illullre l’avantage

précieux d’être nés à Rome l Les Dieux

le plaifent à y rall’embler tous les talens 6c

toutes les vertus g ils ne pouvoient les mieux

placer. Heureux encore ceux qui, moins
favorilés du Ciel, ont cependant pris naif-
lance dans des Villes Romaines l Sont-ils
dignes du Sénat , il’ leur cil: ouvert. Il ne

legarde point comme étrangers ceux qui
font faits pour lui. Admis aux Charges 8C
aux Dignités , une partie des refpeéls qu’ils

rendent, avec tout l’Univers , à cette Ville
leur maitrefl’e , rejaillit fur eux comme Ro-

mains. Tels les Dieux du fécond ordre font

allociés par Jupiter, leur Souverain, au
fuprême Gouvernement du Monde.. . .

Mais la Fortune m’arrache enfin de ces

climats chéris. Né Gaulois , les champs
paternels me redemandent. Pays autrefois
fi beau , fi fertile , aujourd’hui défigurépat-

les ravages de la guerre, 8L par-là plus
digne de pitié l Ce peut être. un léger
inconvénient de négliger des Citoyens heu-

reux 8L tranquilles; mais, dans le trouble
à:

- [An-.-



                                                                     

de Voyages; 49
61 dans l’infortune, ils reprennent leurs
droits fur nous. Ce n’ell pas de loin qu’il

au: plaindre fa Patrie: avertis de les périls,
nous devons les partager. Il ne m’eft plus
permis d’ignorer des malheurs qui fe l’ont

multipliés faute de-fecours. Il efl temps de
réparer les ruines de nos campagnes, de
rebâtir au moins les cabanes de. nos Ber.
gers. Hélasl. les fontaines , Il elles par-
loient, les arbres même m’eufl’ent repro-

ché ma lenteur. Tour, enfin, m’appelloit
dans ma Patrie. Elle a, vaincu : j’ai facrifié

les plailirs de Rome, 8c je me. fuis repenti
d’avoir tardé (Hong-temps. ’

l’ai préféré pour mon voyage , la mer

à la terre, parce que les plaines étoient
inondées par le débordement des rivieres ,

8l que les chemins desimontagnes font hé-è
riflés de rochers. D’ailleurs , la Tofcane 8C,

la voie Aurelienne font impraticables de.
puis les courfes des Goths, qui ont tout
mis à feu 8L à .fang. Plus de maifons fûtes

pour les Voyageurs , plus de ponts pour
ltraverfer les fleuves. Cette route m’a plus,

vanï’ome HI. C
Nt



                                                                     

50 Recueil amufant
effrayé que les inconvéniens de la na-
vigation.

Je ballai mille fois les portes de Rome :
j’ofi’ris mes regrets, mes pleurs 8c mes

vœux à cette Ville facrée, que je quittois
malgré moi, 8L je lui adrefl’ai ce difcours , ’

qu’interrompirent louvent mes larmes.

Écoute -moi , Reine du Monde, Divi- 1
nité allife fur les aîtres l Écoute-moi, Mere

des Hommes 8L des Dieux , toi qui nous
rapproches du Ciel par tes Temples!

Je chante tes louanges, 8c je ne collerai
de leschanter tant que la Parque filera pour
moi. Il fuflit de t’avoir vu, pour ne t’ou-

blier jamais. Je refuferois au foleil le tribut
de ma reconnoillance, plutôt que étouffer
dans mon cœur les fentimens que je te dois.
Les bienfaits du Dieu du jour ne furpafl’ent

point les dans que tu répands fur toute
la terre , jufqu’à les dernieres bornes, qui
le perdent dans le val’te océan. L’aüre qui

contient toutes choles, ne roule que pour.
toi: il le leve dans ton Empire, il le couche
dans tes mets. Les fables brûlans de la

[au
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Libie , les climats glacés de l’Ours n’ont

oppofé à ta valeur que de vains obllacles ;
elle a pénétré jufqu’aux lieux inanimés, ou

la Nature même expire. Sous tes loix,
toutes les Nationsde l’Univers n’ont qu’une

même patries: les Barbares s’efiiment heu.
reux d’avait’été fournis par tes armes. En

’accordant aux vaincus les privilèges des
vainqueurs, tu n’as fait qu’une feule Ville

du .Montle entier. Vénus, mere d’Enée,

& Mars, pere de Romulus , fondes auteurs
de ton origine: on les reconnaît l’un 8l:
l’autre au mélange de farce 8: de douceur
qui éclate dans tes aélions. Le caraé’tere de

ces’deux Divinités forme le tien; tu te plais

autant à pardonner qu’à combattre. Tu

domptes ceux que tu craignois ;.ceux que
tuas domptés, te deviennent chers. Nous
admirons Minerve 8c Bacchus , pour avoir
donné aux hommes l’olive 8c la vigne;
nous rendons les honneurs divins à l’En-
faut qui traça les premiers filions. L’art de
Paeon a mérité des autels; Alcide s’ell:

élevé par fes travaux au rang des Dieux:

V c si
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Et toi, Rome, DéelTe adorable, après avoir

rempli la terre de tes triomphes, tu as obligé
les peuples qui l’habitent, de vivre fous de

communes loix. Par-tout ils en célebrent
l’équité; ils jouiflent, fous ton autorité pai-

fible, de la liberté que tu leur lailles. Les
allres n’ont jamais éclairé de li bel Empire

que le tien. Les Allyriens, les Medes , les
Parrhes, les Macédoniens ont formé fuc-
cellivement des États qui n’ont pas duré.

Faible de Soldats 84 de Citoyens dans ta
naillance , tu fus cependant redoutable dès-
lors par ta prudence 8L par. ta fagefl’e. C’ell

par des guerres julles , c’efl par des Traités

de paix équitables , que tu es enfin parvenue
à ce comble de puilTance 8L d’honneur. Tu

regnes; mais tu mérites de régner, 8c c’ell

en cela que confille ta gloire. Tes exploits
font encore plus grands que ta fortune. Eh!
qui pourroit les parcourir? Ils furpaflcnt
en nombre les étoiles qui peuplent le ciel.
Les yeux font éblouis de l’éclat furprenant

de tes Temples; on croit être au milieu
de l’Olympe. Que dirai-je de ces eaux

l
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que l’art entraîne fur des voûtes li élevées ,

qu’elles touchent pref’qu’aux lieux ou le

forme le Trône éclatant d’lris ê Que la
Grece , à l’afpeél de ces travaux , ne nous

parle plus des monts entall’és des géans;

des fleuves , des lacs entiers le perdent dans
ton enceinte, ou l’ont confumés par tes-
bains. Tes jardins font arrol’és d’eaux vitres

qui leur appartiennent , 8c l’on entend par-

tout le bruit des fources qui naill’ent dans;
tes murs. Les chaleurs de l’été yfont tem-

pérées par des vents frais ; on s’y défaltere

dans des fontaines toujours pures. Ce fut
pour te fauver que la terre fit l’ortir brul-
quemenr de l’on fein ces torrens d’eaux

brûlantes, qui rompirent les chemins du
Capitole fous les pas de tes ennemis. Si.
elles couloient encore, je croirois que le-
hafard les eût fait naître ; mais elles
rentrerenr dans leur gouffre après t’avoir.
fecourue. Oublierai-je ces bois ’immenfes

qui accompagnent tes Palais, 8L qui re-
tentill’ent du chant de mille oifeaux î
L’année n’ell pour toi qu’un printemps

’ C il]
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continuel, qui défend tes jardins des ont
nages de l’hiver.

Leve ta tête triomphante , ô divine
Rome l entrelace de lauriers tes cheveux
blanchis par une vieillell’e mâle 8L vigou-

reul’e. Secoue fiérement les tours qui for-

ment ton diadème; que ton bouclier d’or
répande des feux étincelants: étoufi’e le fou-

venir de tes dernieres pertes; que tes-plaies
cicatrifées ne te caufent plus de douleur. l
Tu as perdu des batailles , mais jamais le
courage ni l’efpoir; tes défaites même t’en-

richill’ent. C’efl ainli que les alites ne dif-

patoifi’ent à nos yeux que pour rentrer
plus brillans dans la carriere; que la lune
ne finit l’on cours que pour le recommencer

avec un nouvel éclat. La vi&oire d’Allia
devint finale à Brennus; l’ef’clavage des

Samnites vengea le joug des légions -, I
Pyrrhus n’eut l’honneur de te vaincre que,

pour fait enfuite devant toi ; Annibal pleura
fur les triomphes. Semblable à ces. corps
qui remontent toujours fur l’eau , viélo-
ricin: des efforts qu’on fait en vain pour

1
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les (ubmerger, ou telle qu’un flambeau
qui s’allume davantage à mefure qu’on

l’incline , tu te relaves plus glorieufe que
jamais de» l’abaiffement où l’on t’avoit ré-

duite. Tes loix régleront le fort delllUni-I
vers jufqu’aux derniers âges; Toi feule es

à l’abri du cifeau des Parques , quoique
tu, touches prefqu’à ton douzîeme fiecle;

ta durée égalera celle de la terre 8: du
ciel. Ce qui détruit les autres Empires fert
à fortifier le tien: on diroit que tu reçois

’ de tes malheurs une naîflance nouvelle. Il ’

en cil temps: immole à ta gloire une Na-
tion facrilege z que les perfides Goths fié-
chiflent enfin fous le joug; que leurs terres
conquifes te paient d’abondrns tributs, 86

remplis ton tréfor augufie des richefles de
ces barbares. Que le Germain cultive pour
toi (es plaines fertiles; que le Nil inonde
en ta faveur les plaines de l’Egypre. Mere

8K Bienfaîtrice de tous les peuples , ac-
cepte les bienfaits de tes enfans. Que lÎAfri-

que entafle à tes pieds (es moulons, qu’elle

doit moins aux chaleurs de (on climat,
C iv
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qu’aux vapeurs fécondes quem lui envoies.

Remplis cependant tes Villes 81 tes Pro-
vinces d’inépuifables greniers. Que tous
les preiToirs de l’Iralie regorgent de tes vins

délicieux. Que le Tibre commande à fes
ondes d’obéir à tes vaiiïeaux: qu’il t’ap-’

porte d’un côté les tréfors de la campagne,

8l de l’autre, les richefi’es de-la mer. Pro-

tege-moi dans le Voyage que j’entreprends;

appelle à mon fecours Caflor 8c Pollux ,
ô: que la divine Cyrhérée aplanifl’e les

flets. Si je n’ai pas déplu aux Romains dans

les Emplois qui m’ont été confiés , fi j’ai

’mériré l’eflime des Sénateurs; car je compte

pour rien de n’avoir jamais trempé dans
le fang le glaive de la Jufiice , puifque c’efl:

moins l’éloge de ma clémence, que du

peuple dont je fus le Magifirat; (oit que
je doive finir mes jours dans les pays qui
m’ont vu naître , (oit que je puifi’e efpérer

de revoir encore tes murs, ô Rome l ô
ma Divinité l je ferai au comble de mes
vœux ,Ije ferai le plus fortuné des hommes ,

fi tu daignes te fouvenir de moi.
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A ces mots, je partis: mes Amis m’ac-

compagner-en: ; je ne pouvois leur dire
adieu fans verl’er des pleurs; llsîretoume-

rem enfin à Rome, excepté Rullius , ce:
ami qui m’efl fi cher , ce digne héritier des

vertus 8L de la gloire de (on Pere Albinus;
qui voit remonter fes Aïeux jufqu’à V01

lufus 8L aux anciens Rois des’R’utules;
8c dont l’antique noblefl’e eflrconl’acrée par

l’autorité de Virgile. Son éminente lui a-

mériré,dans un âge encore tendre, un des

’ plus brillans Emplois-du Palais de l’Empe-

reur: c’ell lui qui parle 8c qui écrirai!
nom du Prince. Il étoit à peine foui de
l’enfance, qu’il fut envoyé ’a Carthage en ’

qualité de Proconful. Les JAfiicains l’ai-

moient 8c le craignoient; Digne imitateur
de fon pere -, tant de vertus lui préfagent

le Confulat. ’ u I r 5
Il vouloit me Cuivre plus loin , je l’en

empêchai. Nous nous (épatâmes; mais nos

cœurs 8K nos efprifi revolenrltoujours l’un
tiers l’autre. Je ï’g’a’gnai nos’*vaifl’eaux qui

étoient à l’embouchure droite’du Tibre r
C Y
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les fables qui embauailent la gauche, l’ont

rendue inacceflible. Elle reçut autrefois
Énée, c’efl la feule gloire qui lui refie.

Déjà le foleil s’approchoit du fcorpion;

les chaleurs diminuoient, les nuits deve-
noient plus longues; nous fûmes con-
traints de’difl’érer notre départ, 61 de ren-

trer dans le Port. Ce délai me fit plaifir.
Rendant quenous leurrons pailer les tem«
pâtes violentes, caufées en automne par

le coucher Pléiades, je tournois fou-
vent mes, regards ducôté de Rome; ils
fuivoient de loin les montagnes renfermées.

dans (on enceinte. Mes yeux, tout pleins
de cette image , croient toujours: voir ce
qu’ils défirent,.& ce n’efl pas à des nuages

de fumée quezje reconnais l’emplacement

de la Capitale, du Monde. Ïoutefois le
Chantre d’UlilTe vante ce fignal, quand
il s’éleve d’un lieu chéri z mais un horizon

plus pur, un ciel plus ferein annoncent
vifiblement aux Mortels les fept fameufes
Collines. La , le fgleileil toujours radieux;
Borne (curiale briller d’un «691.4! qui lui e11
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propre, 8: ne devoir qu’à elle-même les

beaux jours. Je crois entendre le bruit du
Cirque, les applaudifl’emens du Théâtre;

Des voix qui me font connues frappent mon
oreille , (oit qu’elles y parviennent en efl’et,

(oit que l’amour me les perfuade.
’ Nom attendîmes quinze jours pour nous

affurer de lamer , 8e pour que la nouvelle
Lune nous ramenât un vent favorable.
Enfin, prêt’a partir, je renvoyai à Rome ,

pour y continuer [es études , le jeune
Palladius , l’efpoir 81 la gloire de ma Mai-

fon. On l’avoir fait venir depuis peu de;
Gaules, pour apprendre le Droit Romain
à (a fource. Il me feroit cher comme mon
parent, mais je l’aime comme mon fils:
Son pere Exupérance fiit goûter aux peu-

ples Armorique: les douceurs de la pair;
Rellaurateut- des Loi: , proteEteur de la
liberté , il ne [cuire pas que (es domef-
niques ni fer Officiers traitent en efclaves
les peuples qu’il gouverne.

Nous levâmes l’ancre ’a la pointe du

leur , dans rufian: que les campagnes tous
C il]



                                                                     

60 Recueil amufimt
mencent à fe colorer. Les petits bâtimens .
ou nous étions cotoyoient la terre. Ils
abordent vite en cas de befoin; Que les
gros navires s’expofent l’été aux hafards

de la pleine mer, en automne, il efi plus
prudent de ne pas s’éloigner de la côte.
Nous pafl’âmes allez près d’Alfium , 8c nous

lamâmes bientôt derriere nous Pirges.
C’étoit autrefois une petite ville, ce ne
font plus aujourd’hui que der’grandes’ mé-

.tairies. Nous apperçûmes auili Cœre, qui
s’appelloit anciennement Agylla, 8L nous
niâmes Cafironovo que les eaux 8c le temps
ont détruits. il n’en refile qu’une vieille porte

8l quelques murailles délabrées. On y voit

encore une petite flatue du Dieu tutélaire
de l’endroit. avecbnhabit de bergerôtfes
cornes. On croit que ce lieu efl l’antique
Bourg d’lnnus, quoiqu’il en ait perdu le

nom depuis long-temps.
K Au furplus, que cet Innus (oit le Dieu

a) Pan , qui auroit quitté le Ménale pour
n les montagnes d’Etrurie, ou , fi l’on veut,

au le Dieu Faune , dont la lubricité n’efl
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n que trop connue , il n’eil pas moins vrai
n que les hahitans du lieu s’étoienr mis fous

n la proteélion d’une Divinité peu chafle. n

Un furieux vent de midi nouslobligea
de relâcher à CentumoCeller. Ce port cil
(in; nos vaifl’eaux y furent à l’abri de tout

danger. Son enceinte , formée par de grands
moles , reflemble à un Amphithéâtre. L’ou-

verture en cil reflerré’e 8: efl défendue par

une ile faire de main d’homme. On entre pari

deux paillages étroits qui fe trouvent entre
les côtes de l’île 81 les pointes des deux

moles, 81 qui (ont commandés par deux
tours extrêmement hautes. Outre les ma-
gaiins 8L les arfénaux dont le port cil en-

vironné , 84 qui ne permettent pas aux
vents d’y donner la moindre fecouffe aux
vaiileaux , on a pratiqué dans l’intérieur de

ces vafies édifices d’immenfes réfervoirs ou

l’eau n’efi jamais agitée par aucun fouille.

Tels f ont ces baflins voluptueux de Naples ,
ou l’on joint le plaifir de nager’fans rifque ,’

à l’agrément du bain.

J’eus la curiofité d’aller voir les Thermes:
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du Taureau; il ne falloit faire pour cela
que trois milles. Les eaux n’en font point
ameres; des vapeurs de foufre n’en alterent

pas la couleur. Elles flattent le goût 8c
l’odorat de ceux qui s’y baignent. S’il faut

croire ce qu’on en publie, ce fut un tau-

reau qui, donnant des cornes contre un
vieux tronc , 8c frappant la terre de fes.

pieds pour s’animer au combat, découvrit.

par hafard la fontaine dont on a formé
ces bains chauds. Il fe peut aufii que Ju-
piter, ne voulant pas qu’une fourcefi pré-

cieufe fût ignorée, fe revêtit pour la faire
jaillir, de la figure d’un taureau, dégui-
fement dont il s’étoit fervi autrefois pour

I enlever, à travers les flets, la jeune Fille
d’Agenor. Mefl’alaà qui ce lieu appartient,

8L qui l’a illuflré par l’es vers , le compare

à l’Hyppocrène. On a gravé fur la porte

l’infcription fuivante , qu’il a compofée,

8C qui fixe l’attention de tous ceux que
ces bains attirent : n- la Grece n’efl- pas
le feul pays des prodiges. Nous avons ici
qgtre Hyppocrène fouie miraculeufement
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de la terre , comme la fontaine des Mures.

’ Ce que Pégafe fit pour elles, un taureau

l’a fait pour nous. i
Il defcend du fameux Valerius Publicola,’

qui fut honoré du Confulat quand on inf-
titua, pourla premiere fois, cette dignité. Il
a été Préfet du Prétoire; mais il eflmoins

refpeâable par le rang qu’il occupe que

par (es talens. Il nous a appris, par fait
exemple , que la véritable éloquence en in-

féparable d’un cœur droit , 8L que pour

être un parfait orateur, il faut être un
parfait honnête homme.

Le crépufcule du matin doroit les nuages;

la rofée tomboit quand nous remîmes à
la voile.’ Nous nous éloignâmes un peu

du rivage pour éviter l’embouchure du

Minio. Le bouillonnement la crifpation
des ondes nous avertiffoient qu’il y avoirs
l’a des écueils 8; des bancs de fable. Nous

apperçûtnes Gravifques, ou il y a peu de,
maifons 8! peu d’habitats , à caufe d’un

marais dont l’odeur pefiilentielle infefle
cette Yille pendant tout l’été miaula cama;
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pagne des environs paraît riante : elle ei’t

couverte de bois épais 8c de fapins qui
portent leur ombre jufque dans les flors
de la mer.

Nous vîmes les antiques ruines &les
mafures déferres de Cofa. l’ai honte de
rapporter l’hiiioire ridicule du malheur de
cette Ville , mais je ne puis m’empêcher
d’en rire.- On prétend que. fes citoyens

furent chaffés de leurs maifons par une
armée de rats. J’aime autant croire les com-

bats des grues 8L des Pymées.
On gagna le Port d’Hercule; le vent

nous étoit devenu très-favorable fur la fin

du jour. -Des veiliges de vieux camps nous
rappellerent dans la converfation les dé?
fordres des guerres civiles , 8L la fuite pré-
cipitée du premier Lepidus dans l’île de

Corfe , quand il fut chaiÏé par Catulus du
rivage de Cofa; moins coupable cependant
que le Triumvir, cet indigne citoyen qui
s’affocia avec les deflruéieurs de la Répu-

blique, 8c qui porta le dernier coup â la li-
berté de Rome , dont la bataille de Modene
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avoit relevé l’efpérance. Le troifieme de ce

nom effaya de troubler la paix de l’Empire par

une affreufe confpiration. Il reçut le (alaire
que méritoit cet attentat. Le quatrieme Le-
pidus vouloit ufurper le trône des Céfars ,

&fut puni de mort pour les amours adul-
teres. Enfin , de nos jours. . . . . mais laiffons
à la renommée la punition des Lepidus nus
contemporains. Le jugement de la poflérité

nous vengera des dignes rejetons d’une
famille odieufe ou les forfaits fe perpétuent.

Fatalité fingulierel Fil-ce le nom qui mene

au crime , ou le crime qui fuit le nom?
Quoiqu’il en foit , c’eil une chofe éton-

nante, que nos annales parlent fi (cuvent
de crimes commis par des Lepidus.

Nous nous rembarquâmes pendant la nuit

avec un vent qui nous venoit des hauteurs
voifines. Nous paflâmes fous l’Argentarus

qui s’avance au milieu des ondes en forme de

péninfule. Cette montagnea trente-fix milles

de circuit. Elle tient à la terre par une
branche étroite de côteaux qui a fix milles
de longueur. Cet illhme a quelque reflems
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blance avec celui de Corinthe , qui fépare
la mer Ægée d’avec la mer d’lonie. Nous 1

fûmes contraints des faire plufieurs tours
8L détours pour éviter les rochers épars
çà 81 là dans ce puage; ce qui n’abrege

pas le chemin. Comme dans une navigation
suffi oblique , nous changions fans ceffe de
vent , pour en profiter , nous étions obligés ’

à chaque milan: d’orienter différemment nos

voiles.
J’admirai de loin les montagnes d’lgi-

lium, couvertes d’arbres épais. Ce feroit

un crime de ne pas parler ici de cette île
diflinguée, qui a eu le bonheur de con-
ferver fes forêts, grace aux avantages de
fa fituation , ou plutôt au génie du Prince
qui nous gouverne. Le petit efpace d’eau
qui la fépare de la terre, fut pour elle une
barriere aufli fure contre les armes du vain-
queur, qu’auroit pût l’être un long trajet

de mer. Elle reçut plufieurs citoyens de
Rome , fugitifs de leur Ville depuis qu’elle
avoit été prife 8c ravagée, leur fournit une

retraite commode 8c inacceliible aux eue
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nemis. Les Godas qui jufque-là n’avoient

combattu qu’à cheval 8c en pleine cam-
pagne, siéroient rendus formidables fur la,
mer. Igilium feule leur a échappé : chofe
étrange 81 remarquable, qu’à une égale

diftance le même port fe fait trouvé fi près

des Romains , 8L fi loin des barbares.
Nous arrivâmes à liembouchure du l’Uni-

bro, fleuve airez grand, qui fert d’alile
aux Navigateurs effrayés. L’entrée en efl

li [ure 8c fi facile que les vaiffeaux me-
nacés ou battus de la tempête , s’y réfu-

gient fans peine St rifque. J’euffe été fort

nife de m’y arrêter. Il fallut céder à ne:

marelors qui vouloient aller plus loin. Ce-
pendant le jour de le vent nous manquerent
à la fois , enforte qu’on ne pouvoit avancer

ni reculer. Nous defcendimes fur le rivage
pour y palier la nuit. Un bois de myrrhe
nous fournît de quoi nous échauffer; nous

conflruisîmes comme nous pûmes de petites

cabanes avec nos raines 8L nos avirons.
r Le jour parun’Nous reprîmes notre route,

à l’on le mir à ramer. Il ne parodioit pas
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que nous changeaflions de place; l’éloigne-

ment feu] de la terre nous avertifloit du
i chemin que nous faillons. Ilva s’ofïrit à nos

yeux. Cette île cil célebre par fes mines de

fer. Elles font aufli abondantes 8L aufii bonnes

que celles de la Norique, du Berry 8L de
la Sardaigne. Ce métal cil plus utile aux
hommes , que le gravier précieux du Tage.
L’or efl le pere des vices, l’auteur de tous

les forfaits:il viole l’hymen , il corrompt
la virginité. C’efl: l’or qui prend les Villes ,

l’or qui donne les emplois. Mais c’efl: avec

le fer qu’on embellit 8L qu’on fertilife les

campagnes. L’homme lui doit fa meilleure

nourriture. Dans le fiecle des demi-Dieux ,
temps ou les armes meurtrieres étoient en-
core inconnues, le fer fervoit de défenfe
contre les bêtes féroces , nos faibles mains

ont befoin de ce (ecours étranger.
Ces réflexions me faifoient oublier la

lenteur ennuyeufe de notre courte, pendant
que nos rameurs s’excitoient entr’eux par

des cris indécens 8c des chaulons très-dil-
çordames. Enfin , le calmerions força d’an «
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rêter à Saleria , quoique le Soleil hit à
peine au milieu de fa carriere. Les habi-
tans de ce lieu maritime , répandus dans
la campagne; fe délafToient de leurs travaux

champêtres par des ieux folemnels. Ils cé-
lébroient l’anniverfaire d’0firis. C’était le

jour ou l’on offre à ce Dieu , des facrifices
pour le prier d’être favorable à la nailTanco

des fruits.
Nous allâmes à une ferme voifine, ornée

d’un joli bois où nous nous promenâmes;
8C d’un bel étang entouré de murs. Il étoit

fi ipacieux , qu’on y voyoit les paillons
iouer de toutes parts. Mais nous fûmes
bientôt relancés par le fermier de ce lieu

charmant, homme plus intraitable que le
Roi des Læfizrigous. C’étoit un Juif har-

gneux, une efpèce de bête féroce, in-
capable de commercer avec les hommes.
’L’eau , la moufle que nous agitions, de

petites branches d’arbrilleaux que nous
avions coupés pour ce badinage, lui ar-
racherent de grands cris fur. les dégâts
énormes que nous faillons. Nous l’acca:
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blâmes de toutes les injures qu’il méritoit.

ta Cîrconcifion ne fut pas oubliée , ni l’in-

famie de (a nation, de ces Peuples infenfe’s

que leur Religion entretient dans la haine
du travail, 6c qui paffent dans l’oifivetéi
’le feptieme jour dela femaine, en mémoire

du repos que prit leur Dieu , après avoir
iachevé fou ouvrage. Les autres rêveries

de ces impofleurs, trouveroient à peine
créance chez des enfans. Plut au Ciel que
la Judée n’eût jamais été foumife par les

armes de Pompée, ni par celles de Titus i
Les fuperflitions contagieufes des Juifs,
n’en ont fait que plus de progrès. Cette
Nation vaincue a été funefle à fes Vain-

queurs.’ ’ .
« Il s’éleva tout à coup un grand vent de

Nord; Nous tachâmes de le vaincre à force

de rames; les aflres de la nuit commenà
çoient alors à difparoîrre , 8C le Soleil
s’approchoit. Le jour nous découvrit le ri;
vagede Populonia, d’où nous n’étionspas

fort éloignés. Nous entrâmes dans le port

fait par la nature au milieu des terres. On
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n’y voit point dezphare qui, s’élevant iul-

qu’aux nues , éclaire pendant la nuit les

abymes de la mer. Au lieu de ce fecours,
il y avoit autrefois , dans l’endroit ou la
montagne s’avançant en pointe dandies flors,

les courraint 8: les reflerre ,Vun château
très-fort, bâti (ur des roches efcarpées,
qui fervoient de défenfe a la côte , 8l de
fignal aux. navigateurs. Cette ancienne forte-

relïe ne fubfifie plus; le temps qui con-
fume tout en a ruiné les murs. Il n’en
toit que des vefiiges d’efpaee en efpace.’

Ces hautes tours (ont enfevelies fous un
amas confus de décombres 8L de débris. Ne

-murmurons plus de la dili’olution de nos
corps; confiions-nous de cette difgrace , à
la vue de tant d’édifices détruits, de tant

de Villes renverlées.
Une nouvelle intérell’ante nous attendoit

à Populonia. La joie que i’en ralentis fut
’ fur le point de me ramener à Rome. Nous

apprîmes, mon cher Ami , que l’Emperem’

venoit de vous nommer à la Préfeaure de

cette Capitale du monde. Vos talens 8:
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vos vertus méritoient’cette récompenl’e.

Que ne puis-je faire entrer dans mes Vers ,
v0tre véritable nom! Mais les fâcheufes
régies dont nous fommes efclaves, ne (cau-

roient le concilier avec de certains mots.
Le furnom que vous portez , quoiqu’il
reflemble au nom de Vénus, ell incom-
parable avec la mefure dont je me fers. Je
renouvellerai pour vous la fête qui fut
célébrée pour moi en pareille occafion.
Ma maifon fera ornée des mêmes fêlions

de verdure. Mes vœux font exaucés; la
moitié de moi - même efl au comble des
honneurs. Oui , je me crois continué dans
indignité de Préfet, puifque j’y vois un

homme à qui je l’eulTe volontiers cédée

quand on me fit la grace de m’en revêtir.

Le vent de Nord fouflia de nouveau;
nous déployâmes toutes nos voiles, 8l nous

partîmes au lever de l’aurore. La Corfe

nous montroit de loin fes montagnes ob-
fcures, dont les fommets le perdent dans
les nues qui les environnent. C’efi ainfi
gue la clarté de la Lune s’évanouit quand

l le
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le jour renaît , 81 que les extrémités de fan

craillant fe dérobent peu à peu à l’œil

[brigué qui les fuit. Le.caurt trajet qui fé-

parela Corfe de l’Italie , a donné lieu fans

doute à l’Hiliaire fabuleufe du troupeau de

bœufs , qui pall’a , dit-an , à la nage , dans

cette île, autrefois appellée Cyrnus , 8c

dont on changea le nom depuis que la
femme nommée Carfa , y eut abordé à la

fuite de (es bœufs fugitifs.
Nous apperçûmes , en continuant narre

route , l’île de Capraria, qui et! peuplée
d’une farte d’hommes qu’on peut comparer

a des hiboux; ils s’appellent Moines , nom
tiré du grec , parce qu’ils vivent feuls 8:

fans témoins. Ces infenfés fuient les fa-
veurs de la fortune , pendant qu’ils craignent

fes rigueurs. Efi-il pofiible qu’on (e rende

volontairement pauvre , pour éviter la
pauvreté l Quelle folie , au quelle rage de

ne pouvoir fupporter les biens de la vie ,
81 d’en redouter les maux! Ils fe renfer-
ment donc en eux-mêmes , comme de vils
efclaves dans leurs cachou , fait par ordre.

Tome Il]. J),
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du deflin, fait par un effet de leur tem-"
pérament noir 81 atrabilaire. Vous fçavez
qu’Homere attribue à l’humeur bilieufe de

Bellérophon, la retraite 8c la vie mélan-
colique de ce Prince , à qui le relientiment
de les injures pallées rendit odieux le genre

humain.
Nous entrâmes dans le Canal dangereux

de Vadi, dont les eaux font fort balles,
8L dont nous tînmes toujours le milieu.

’ Le Pilote qui étoit à la proue, eut befoin

de toute fan attention; il regardoit can-
tinuellement à droite 8c à gauche, con.
duifant le gouvernail, 8L avertillant decla
voix ceux qui étoient à la poupe, de la
manœuvre qu’il falloit faire. Le chemin que
doivent tenir les vailleaux 8c les barques,
pour éviter des bancs de fable cachés aux

yeux des Pilates, ell: marqué par deux gras
arbres qu’on a plantés à l’entrée du courant

qu’il faut fuivre , 8C auxquels font attachées

des branches de laurier , remarquables de
loin par leur hauteur, 8l par un feuillage
touffu , afin que l’amas d’écume 8C de



                                                                     

- .de Voyages. 7s
’moull’e , qui fe forme autour des deux

arbres , ne dérobe pas aux Mariniers la
vue de ces lignaux.

Un de ces ouragans terribles qui brifent
jufqu’aux arbres des forêts, nous obligea
d’aborder bien vite. A peine eûmes-nous

le temps de gagner les maifans voifines,
pour nous mettre à l’abri de la pluie vio-
lente qui furvint. Je me réfugiai dans une
ferme d’Albinus, de cet Ami fi cher , qui m’a

fucce’dé dans la Charge que j’ai ci-devant

remplie ,-au plutôt par qui j’en continue
encore les fanaians. Il a fuppléé par fan
mérite a ce qui lui manque du côté des
années : au printemps de fan âge , il a la
maturité de la vieillefle. La conformité de
nos mœurs nous lia d’abord par des égards

mutuels , 8c nous unit enfuite par les nœuds
de la plus étroite amitié. Il pouvait obtenir
la dignité de Préfet , quand elle me fut ac-’

cordée; il trouva mains glorieux pour lui
d’en être revêtu , que de la céder à fait

Ami.
Nous eûmes le temps de confidérer les

D ij
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falines qui (ont dominées par cette ferme;
car c’efl: ainfi qu’on appelle les marais fa-

lans. On détourne l’eau de la mer dans des

canaux que l’an a creufés exprès dans les

terres , 81 an la conduit par de petites
rigoles dans des réfetvoirs formés en com-

partimens : mais dès que la canicule fait:
fentir les ardeurs brûlantes, que les herbes
palment , 81. que la terre altérée le fend de

toutes parts , alors on ferme les éclufes ,
afin que le fond échauffé durcilfe l’eau,

devenue fixe 81 immobile. Les rayons du
faleil pénetrent les parties propres à fe coa-
guler; il s’en forme bientôt une croûte dure

8c raboreufe. Telle paroit à peu près la
furface glacée du Danube, quand on voit:

les pefans chariots des Germains rouler
tranquillement fur fan onde enchaînée par

les hivers. Que les Phyficiens s’exercent
fur ces opérations de la Nature, 5L qu’ils.

nous apprennent comment la même caufe
peut produire des effets fi appafés. Ici,"
les rayons du faleil fondent la glace; là ,
ses mêmes rayons glacent les eaux.



                                                                     

*V’ï’1w-rzùvw:-IN

de V oyagerî 7-7I
Souvent le malheur ell utile; le retarde-

ment caufé par la tempête qui m’avait tant

chagriné, me devint bien agréable. J’eus

la confalation d’embraffer Viéiorin , que
j’ai toujours regardé comme un autre moi-

même, 8C qui fut charmé à fan tour de

me revoir. Errant 8L fans patrie, après
que la ville de Touloufe eut été prife par
les Barbares, il avait fixé fan féjour dans

la Province de Tofcane. Sa fagelle, que la
profpérité n’avait point altérée, ne brilla

pas moins dans l’infortune. Les Peuples.
que l’océan environne , les Habitans de
Thule , 8L les Bretons féroces, font autant;
de témoins de les vertus. Le temps limité
de la Magiflrature qu’il a exercée dans ces

pays lointains, comme Vicaire du Préfet
des Gaules , a fufii pour lui gagner tous
les coeurs , 8: rendre fort fauvenir à jamais
précieux aux Nations de ces contrées. Elles

faut aux extrémités du monde ; mais il s’y.

ef’t conduit, comme fi les yeux de tout
l’Univers l’euffent éclairé de près. Il Cil

beau de recherche: les fumages de ceux
D iij
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même a qui l’on pourroit déplaire impuné-

ment. Nommé depuis peu à la Dignité de

Comte du Palais, il a préféré les plailirs

de la campagne aux hoimeurs de la Cour.
En revoyant ce cher Compatriote, je me
croyois prefque de retour dans ma Patrie,
malgré les vents contraires qui m’arrê-

talent.
Cependant l’aurore , par fan lever pur 8c

farcin , nous annonçoit un beau jour. Nous
billâmes nos antennes à la faveur du vent
qui nous venoit du rivage. Les flammes,
foutenues par un faufile égal 8L tranquille ,
fendoient l’air fans s’agiter; nos voiles,

mollement enflées», ne fatiguoient point
les cordages. Nous vîmes , en palTant, l’ile

de Gorgone , qui cil au milieu de la mer,
entre la côte du Pifan 8c celle de Corfe.
A la vue des écueils dont elle ell entourée ,

je m’y rappellai le Citoyen infortuné qui

venoit de s’y enterrer tout vivant. Ce
jeune homme de nos amis, dillingué par
fa naiil’ance, par fa fortune, 8L par une
alliance brillante, entraîné fans doute par
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les furies; avoit abandonné les Dieux 8c
les Hommes; il s’était lui-même exilé dans

cette honteufe retraite. Malheureux l qui
croit que la Divinité fe paie des aufléritésw

ridicules 8c de la malpropreté des Moines,
8l qui le punir plus cruellement que ne le
puniroient les Dieux mêmes qu’il a afienfés.

Sa Seéle n’eû-elle pas mille fois plus dan-

gereufe que les paifans de Circé P Ceux-ci

ne changeoient «que les corps; ceux-la
changent les efprits.

Nous abordâmes à Triturrita. C’en: ainli

qu’on appelle une maifon de campagne
fituée fur une péninfule artificielle: car , à

force de rochers 8c de pierres, on a reculé

au loin les flots; 81 celui qui a bâti la
maifon, en a confirait auparavant le fol.
J’admirai le Port vaifin : il eli célebre par

le grand commerce 8L par les richel’fes des

Pifàns; mais il cil plus remarquable par la
fingularite’. Nu , découvert, 8: fans males

avancés qui le défendent, les flots le bat-
tent de tous côtés. Il n’en cil garanti que

par une forte d’herbe qui, dans ce lieu,
D iv
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croit en grande quantité au fond de la mer;
81 qui s’éleve fi haut , (ans nuire aux bâ-

timens dont le poids la fait plier , qu’elle
arrête, pour ainfi dire, les ondes agitées ,
81 qu’elle rompt ces prodigieui’es lames

d’eau que la tempête 81 la pleine mer poul-

fent avec fureur contre le rivage.
Un vent d’orient, très-favorable , nous

dédommageoit des commencemens fâcheux

de notre navigation. Je m’arrêtai pour ren-
dre vifite à Protade. Si je voulois qu’on
reconnût à des lignes certains cet homme
fi refpeélable, je dirois: Figurez-vous la
.Vertu elle-même; cette idée vous le re-
préfentera mieux que le portrait le plus
reli’emblant. Ses traits , (a phyfionornie ,
Ion maintien, annoncent d’abord fa pru-
dence 81 fan équité. Si l’on foupçanne de

partialité les lauanges qu’un Gaulois donne

à fan Compatriote , le témoignage de tout

Rome, ou il a rempli une des premieres
.Magillratures, ne fera pas fufpeél. Privé
.des biens paternels , il vit dans un héritage
médiocre qu’il polTede en Ombrie. Sa vertu
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mauvaile fortune. Supérieur aux richefl’es

81 à la pauvreté , il vécut dans l’opulence

en homme qui la méprile; il cil pauvre
en homme qui ne Crait pas l’être. Autre-

fois un petit champ lufliloit à des Difle-
teurs 81 à des Conluls; une métairie de
peu d’arpens produiloit des Cincinnatus:
pour moi, j’ellime autant le courage 81 le
définiétell’etnent de Pratade , que la charrue

de Serranus 81 la cabane de Fabricius.
Je Iaillai donc nos vaill’eaux dans un lieu

lûr , 81 j’allai par tertçÀ Pile. Le Tribun

me donna des chevaux ; il m’offrir aulli
des voitures. C’était mon Ami, 81 mon

ancien Camarade : nous avianstlervi en-
femble dans le Palais de l’Empereur , quand

j’y étois chargé du loin de la difcipline

81 des Écoles Militaires, 81 que je com-
mandois la Garde Impériale.

Je vis cette Cité que des Grecs , venus
des bords de l’Alphée , ont autrefois bâtie ,

81 que l’Arne 81 l’Auler environnent de

leurs eaux. Ces deux fleuves décrivent, le
D V.
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long de les murs, comme deux côtés de
pyramides, dont la pointe ell: formée par
leur confluent. Le côté libre par ou l’an
entre ell fort étroit; l’Aufer perd (on norri

dans les flots de l’Arne , qui conferve le
lien julqu’à la mer. Long-temps avant que

la dellinée eût conduit les Troyens dans
le Latium , l’antique Étrurie avait reçu

dans fan lein les Habitans de Pile en Elide.
Le nom de la Ville dont je fais ici la del-
cription , eli une preuve inconteliable de

fan origine. I
La s’offrir à mes yeux la Statue de mon

Pere, que les Pilans ont érigée dans leur
Place publique. Les Inlcriptians dont ils l’ont

ornée , m’arracherent des larmes de joie.

Mon Pere avoit gouverné la Tafcane en
qualité de Proconlul. Il nous dilait louvent
que , de toutes les Charges qu’il avoit rem-
plies, c’était celle qui l’avait le plus flatté ;

il la préféroit à la Quellure, à l’Adminil-

I tration des Finances ,’ 81C. 81 fije l’ole ajou-.

ter , à la Préfeéiure même , tant il avoit
d’eliime 51 d’amitié pour les Talcans. Ils le
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pay oient bien de retour. Leur vénération 81

leur attachement pour lui font confacrés par
Je Monument éternel qu’ils ont érigé à la

gloire. Les vieillards parlent tous les jours à
leurs enfans, de fan égalité , de la jullice , de

la douceur. Ils voient avec plailir que je
marche lut les pas dans la carriete des hon-
neurs : ils relpeëlzent en mai les vertus 8’.
mes dignités. J’ai trouvé dans toute la Voie

Flaminia les mêmes lentimens de la part du
peuple ,i les mêmes témoignages’rendus à la

mémoire de mon Pere: Oui, le vertueux
Lachanius vit encore dans le louvenir des
Talcans; ils l’honarent à l’égal d’un Dieu.

Les mœurs de ces bons peuples ont retenu
la franchile 81 la pureté des mœurs antiques.

Puill’ent-ils n’avoir jamais que des Magilitats

qui leur reflembleritl Tel ell aujourd’hui
a Decius , ce digne Rejeton du fameux Luci-

lius , qui revit avec tant de gloire dans le plus
illufire de les Delcendans. Les Satyres de cet
Écrivain moderne, aulli enjouées que more

dantes , ne le codent point à celles de Turnus
81 de Juvenal. Malgré l’efi’ronterie de notre.

D vj
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liecle , fan utile cenlure a couvert de hante
81 de confulion ceux qui en étoient l’objet.

En décriant le vice, il apprend à aimer la
(vertu. Jadis Adminilirateur du Trélor Im-
périal , avec quel courage ne repouffait-il
pas les harpies qui afliégeoient nuit 81 jour
ce dépôt lacré , ces harpies cruelles qui dé-

chirent impitoyable ment l’Univers , qui erra

traînent tout ce qu’elles touchent , qui trom-

peraient la vigilance d’Argus, 81 les regards

.perçans de Lyncée! Gardiens aulli infideles
qu’exaéleurs inhumains, ils volent le Prince ,’

après avoir pillé les lujets. Ces enfans de
Briarée n’ont pu réfiller à Lucilius; leurs

cent mains n’ont jamais vaincu la lienne.

Revenu de Pile à Triturrita, je me dif-
pafois à partir àla faveur d’un vent de Midi,

81 par un jour fart lerein , quand tout-alcoup
le ciel le couvrit de nuages épais, d’où lor-

taient de fréquens éclairs. Nous lulpendîmes

notre départ. Qui feroit allez fou pour s’em-

barquer au commencement d’une tempête?

Nous employâmes ce temps à chalTer. Notre

Hôte nous fournit pour cela tout l’attirail
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nécellaire 8C d’excellens chiens. Après plu-

fleurs nifes , ils jetterent dans nos toiles un
fanglier terrible , que Méleagre n’eût olé at-

taquer, 8: qui fe feroit échappé des bras
d’Hercule. Cette prife fut célébrée par le

bruit des fanfares. Les côteaux voifins en re-

tentirent; nos gens porterenr à la maifon
ce: effroyable animal, que les chanfons 8c
la joie leur firent trouver moins lourd.

Le vent qui nous avoit amené la pluie;
duroit encore; 61 le temps ne s’éclairciflbit

point. Le coucher des Hyades émit toujours

humide. De fombres vapeurs cachoient le
Lievre , Afin: d’une fort petite grandeur,
maisxedouré fur les flots , 8c dont la pré-

ferme ne permet point aux Pilons prudens
de quitter la terre, tant que la faifon cil plu-
vieufe. Il cil: voifin des étoiles orageufes

d’Orion , 8L l’on diroit qu’il fuit le Chien

brûlant de l’été.

La mer obfcurcie par le fable qui bouild
lonnoit parmi (es ondes, rouloit de noir:
tourbillons jufqu’au milieu des champs g
comme nous Voyons l’Océan fe répandrç
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dans les campagnes, 8c fe retirer enfuira;
foit que les flots s’éloignent de notre con-
tinent pour inonder d’autres terres , ou qu’ils s

[oient attirés par les alites dont ils entre-
tiennent la matiere 8L la clarté.

.p a

ALIVRE SECOND.
Cet Ouvrage n’efl pas fi étendu, que je

n’eulTe pu le continuer fans l’interrompre.

Un repas trop long fatigue, on boit plus
agréablement. à petits coups. Les Cipper-

milliaires, en marquant les intervalles ôt les
difiances , abregent le chemin , 8L délallent
le Voyageur. Je divife donc en deux parties ’
un Ecrit qui ne méritoit pas tant de précaug

tion.
Enfin , la mer n’étant plus afliégée par les

tempêtes, nous forâmes du port de Pife.
L’onde tranquille réfléchiflbit le rayon trem-

blant du Soleil, &Às’ouvroit avec un léger

murmure fous le tranchant de l’éperon. Nous

«menâmes alors à voir le Mont APPQ:
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trin , dont la tête fe perd dans les nues , 8:
quienchaine à (es pieds l’impétuofite’ des

flots.
Si l’on pouvoit découvrir des yeux toute

l’Italie , cette Maîtrefie du monde , ou fi l’on

vonloit en repréfenter exaëlement la figu-
re , il fe trouveroit qu’elle reflemble à une

feuille de chêne ,beaucoup plus longue que
large. Sa longueur , depuis le pays des Li-
guriens , jufqu’au Détroit de Sicile , eû de

quatre cents lieues. Ses deux côtes font bor-

dées des Mers Adriatique 8L Thyrrene ,
qui pénetrent fouvent dans (es campagnes
par la finuofité de les rivages. Dans l’endroit

ou elle cil la plus relienée , (a largeur n’efl

que de cinquante-deux lieues.
L’Appenin s’étend obliquement entre les

deux mers , bornées par le Levant St par le
Couchant z un de les fommets tourné vers
l’aurore , commande la Dalmatie , 8L l’autre

domine vers l’Occident, furia mer de Tof-
cane. Si nous avouons qu’on a obfervé quel-

qu’ordre dans la conflruéiion du monde;
&que ce vafle édifice el’t l’Ouvrage d’une
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Divinité (age 8c prudente , nous devons
croire qu’elle a voulu que l’Appenin fervît

de garde à l’Italie, ô: que cette montagne

fût, en quelque forte , impraticable. La na-
ture a craint de paroître imparfaite , St qu’on

ne luireprochât que les Alpes n’étoient pas

une barriere fuflifante contre les nations du
Nord. C’efi ainfi que dans le corps humain,

elle environne de plulieurs membres les
parties eflcntielles, 81 ne fe contente pas
d’une feule enveloppe pour affurer leur con-
fervation. La Capitale du monde méritoit
qu’on lui préparât d’avance de fi redoutables

boulevards; a Rome , avant fa fondation ,
occupoit déjà les Dieux. s

Tout cela rend mille fois plus coupable ce
malheureux Stilicon , quia trahi la gloire ê:
la majellé de l’Empire. Lâche qui, s’eEorçant

de furvivre au peuple Romain , a porté par-

tout le trouble 8L la confitfion. Objet de
terreur, mais redoutant lui-même ceux qui
le craignoient. Il a introduit les Barbares .
dans le fein de fa patrie, il l’a livrée fans dég

fenfe à des ennemis armés; Par cette indigne
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perfidie , il s’efl alluré des moyens de la

perdre. Rome étoit ouverte à des foldats
étrangers , dont les vêtemens bizarres l’ef-

fi-ayoient; St fans être encore prife, elle
étoit déjà captive. Non content d’employer

contr’elle les armes des Gorhs , il a brûlé les

Ouvrages facrés des Sybilles. Nous dételions

lamémoire d’Althée , qui confuma le tifon

d’où dépendoit la vie de (on fils. Les oifeaux

même font touchés du crime que Sylla com-

mit contre (on pere. Stilicon , plus criminel
encore que les plus grands (célérats , a voulu

abréger d’un feul coup la durée glorieufe

d’un empire éternel. Furies Vengerelres ,

lamez refpirer le cruel Néron; employez les

feux du Styx à tourmenter une ombre plus
odieufe; celui-là n’a frappé qu’une mortelle;

celui-ci a porté fes mains factiléges fur une
Divinité. L’un n’a ôté la vie qu’à la propre

mere; l’autre menaçoit les jours de la Mere

du monde.
Mais je m’emporte. Reprenons mon

Voyage interrompu. Nous arrivâmes dans
cette Ville , à qui la Sœur du Soleil a donné
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fon nom. Ses murs éblouiflans parleur blan-

cheur, (ont bâtis de pierres poliesôt bril-
lantes , qui furpall’ent l’éclat’des Lys. On

trouve dans cette contrée plufieurs carrieres
de marbre rate , 8K plus blanc que la neige.

n La refit efl perdu.


